
FICHE D’INFORMATION 

 

Le Programme Rolex de mentorat artistique est un programme international de mécénat 
conçu par Rolex et géré par une équipe au siège de la société à Genève. Il a pour but 
d’identifier de jeunes artistes particulièrement doués dans le monde entier, et de leur 
permettre de travailler pendant une année avec un maître, dans le cadre d’une relation 
individuelle de parrainage. 

 

Historique et objectifs 
Lancé en juin 2002 afin de contribuer à la pérennité du patrimoine artistique mondial, le 
Programme Rolex de mentorat artistique est organisé sur un rythme biennal et entame 
son quatrième cycle (2008-2009). Fidéle à sa tradition de soutien à l’excellence 
individuelle, Rolex offre à de jeunes artistes prometteurs du temps pour apprendre, pour 
mûrir et pour créer. 

 

Cadre du Programme 
À chaque nouveau cycle, Rolex invite des maîtres en arts visuels, cinéma, danse, 
littérature, musique et théâtre à encadrer de jeunes talents et à leur prodiguer des 
conseils et un enseignement personnalisés. Ainsi, dans chacune de ces six disciplines, 
un artiste confirmé (le mentor) accepte de guider un jeune artiste (le protégé) pendant 
une année. Chaque couple décide des modalités de sa collaboration. 

 

Choix des mentors 
Tous les deux ans, un Conseil formé d’artistes et de spécialistes de renom est constitué 
pour proposer une liste de mentors potentiels. Une fois que les personnalités approchées 
ont confirmé leur participation, Rolex collabore avec elles pour définir le profil du 
protégé avec lequel elles aimeraient travailler.  

 

Sélection des protégés 
Six comités de sélection indépendants – un par discipline – sont ensuite formés. Ils se 
composent d’experts qualifiés pour identifier des artistes qui pourraient avoir le profil 
d’un protégé. Afin de garantir l’impartialité du processus, les membres de ces comités 
travaillent dans l’anonymat. Aucune candidature directe n’est acceptée. Chaque comité 
de sélection recommande une série de protégés potentiels, qui sont alors invités par 
Rolex à présenter leur candidature. Le comité étudie ensuite toutes les candidatures et 
propose trois finalistes. Le processus en lui-même a de précieuses répercussions dans la 
mesure où il permet aux membres des comités de se familiariser avec le travail d’une 
vingtaine de jeunes artistes de talent dans leur domaine respectif. Rolex organise ensuite 
une rencontre entre les finalistes et le mentor de chaque discipline, qui procède au choix 
définitif de son (sa) protégé(e). 



L’année de mentorat 
Mentors et protégés passent au moins six semaines (mais souvent bien plus) ensemble, 
pour partager expériences et connaissances. Ils décident ensemble des lieux et des dates 
de leurs rencontres et sont libres de choisir la forme que revêtira leur interaction : un 
protégé peut être convié à assister au travail de son mentor, ou les deux artistes peuvent 
décider, par exemple, de réaliser une œuvre en commun. Tout au long de l’année, Rolex 
reste en contact avec les mentors et les protégés pour leur apporter l’aide logistique 
nécessaire.  

 

Allocation versée aux protégés 
Chaque protégé reçoit une allocation de 25 000 dollars pour l’année de mentorat, en sus 
du remboursement de ses frais de voyage et d’autres dépenses importantes. Un montant 
supplémentaire de 25 000 dollars lui est accordé après la fin de l’année de mentorat 
pour la création d’une œuvre, d’une publication ou la réalisation d’un spectacle ou autre 
événement public. 

 

Documentation 
Pour contribuer à faire connaître tant les protégés que le Programme, Rolex produit une 
publication et un film documentaire sur l’année de mentorat. Le Programme dispose 
aussi d’un site Internet (rolexmentorprotege.com). 

 

Le résultat 
Une fois l’année de mentorat achevée, Rolex maintient le contact avec les protégés et 
suit leur carrière avec intérêt. Pour les protégés, l’année peut déboucher sur les résultats 
les plus divers : un nouveau roman ou un nouveau spectacle, un poste de danseur dans 
la compagnie du mentor, ou une œuvre réalisée en collaboration avec lui. Rolex sait 
cependant que, pour bon nombre de ces jeunes artistes, les effets bénéfiques du 
Programme se feront encore sentir à très long terme. 

 

Une communauté mondiale de créateurs 
Depuis son lancement en 2002, le Programme Rolex de mentorat artistique a rassemblé 
218 artistes, chefs de file du monde des arts et autres personnalités des milieux culturels, 
dont 54 conseillers qui ont présidé au choix des mentors et 118 membres de comités de 
sélection qui ont contribué à celui des protégés. Les participants au Programme viennent 
du monde entier, constituant une communauté Rolex d’artistes qui couvre plus de 40 
pays et ne cesse d’accroître son impact et son rayonnement à chaque nouvelle année de 
mentorat. 



MENTORS et PROTÉGÉS 2008-2009 

 

Art dramatique 

Kate Valk, mentor 

Kate Valk est l’une des comédiennes américaines les plus 
réputées ; voici près de trente ans qu’elle fascine les salles 
du monde entier par les rôles inoubliables qu’elle a créés 
pour le Wooster Group. Première troupe de théâtre 
expérimental des États-Unis, le Wooster Group est connu 
pour ses productions audacieuses qui défient les grands 
textes en bousculant les procédés narratifs et en utilisant 
les moyens techniques les plus modernes. 

Attirée par le théâtre dans le cadre d’une quête de 
développement personnel, Kate Valk entre au département 
de théâtre de l’Université de New York à l’âge de 19 ans. 
Elle étudie d’abord deux ans avec Stella Adler, 
enseignante de renommée mondiale, avant de rencontrer 
Elizabeth LeCompte, la directrice du Wooster Group, et 
les autres cofondateurs de la troupe, au sein du tout 
nouveau département expérimental de l’Université. Elle se 
joint au groupe en 1979, d’abord comme costumière, puis 
comme assistante à la mise en scène, et enfin, en 1981, 
comme actrice dans Route 1 & 9, version controversée de 
Our Town, de Thornton Wilder, un spectacle dans lequel 
la troupe recrée des procédés du théâtre de vaudeville noir. 
Depuis, elle a joué dans tous les spectacles de la troupe. 
« Travailler avec le Wooster Group au Performing Garage 
me permet de jouir d’une liberté et d’une influence 
extraordinaires », explique-t-elle. 

Kate Valk a notamment joué dans L.S.D. (…Just the High 

Points…) inspiré par Les Sorcières de Salem, d’Arthur 
Miller (1984), et Brace Up!, d’après Les Trois Sœurs de 
Tchekhov (1991). Plus récemment, on l’a vue dans des 
classiques de la déconstruction comme House/Lights 
(1997/2005), d’après Gertrude Stein, The Emperor Jones, 
de Eugene O’Neill (1993/2007) – où on la voyait, le 
visage noirci et dans un costume de style kabuki, brouiller 
les frontières des ethnies et des sexes – et dans un Hamlet 
avant-gardiste (2006/07), où elle interprétait Gertrude et 
Ophelia. 

Bien qu’elle ait tourné dans des films de Jonathan Demme, 
Raúl Ruiz et Peter Sellars, Kate Valk (âgée aujourd’hui de 



51 ans) est avant tout une grande comédienne de théâtre, 
couronnée par de nombreuses distinctions, dont un prix 
Obie pour l’ensemble de sa carrière (1998) et le prix 
Bessie de la meilleure comédienne (2002). 

 

 

Nahuel Emiliano Perez Biscayart,  protégé 

À 22 ans, l’acteur argentin Nahuel Emiliano Perez 
Biscayart est déjà apparu dans quantité de films, pièces de 
théâtre et productions télévisées. Sa façon d’incarner 
différents personnages, ainsi que l’intelligence et la 
générosité de son jeu lui ont valu de nombreux éloges. Il a 
participé à son premier atelier de théâtre à l’âge de 13 ans 
et a suivi depuis les cours des meilleurs professeurs d’art 
dramatique d’Argentine. Du Roméo et Juliette de 
Shakespeare aux Parents terribles de Cocteau, les rôles 
qu’il interprète couvrent un large répertoire. En 2007, il a 
tenu le premier rôle dans le film La Sangre brota. Pour 
son interprétation dans Glue, un film sur le passage à l’âge 
adulte dans lequel il joue un adolescent maladroit, Nahuel 
Perez Biscayart a reçu le prix de la meilleure interprétation 
masculine lors du Festival des 3 continents de Nantes en 
2006 et le prix du meilleur acteur au Festival DiBa de 
Barcelone en 2007. « Je suis enthousiasmé à l’idée de 
pouvoir passer du temps avec Kate Valk, sans devoir 
forcément suivre un emploi du temps contraignant, 
déclare-t-il. C’est un excellent moyen pour apprendre. » 

 



Arts visuels 

Rebecca Horn, mentor 

L’écrivain Jeanette Winterson a dit de Rebecca Horn : 
« Artiste-inventeur, alchimiste, elle tient du magicien. » 
Depuis quarante ans, cette célèbre artiste allemande s’est 
acquis une réputation mondiale pour son œuvre qui défie 
toute catégorisation, et qui englobe performance, 
installations, sculpture, art du mouvement, dessin, cinéma, 
photographie et poésie, dans une remise en question 
permanente de toutes les définitions de l’art. 

C’est durant ses études à la Hochschule für Bildende 
Künste (École des Beaux-Arts) à Hambourg, de 1964 à 
1970, qu’elle a passé de l’élaboration de sculptures de 
grande taille en fibre de verre et polyester à ses désormais 
célèbres sculptures corporelles en matériaux souples. Ces 
prolongations du corps explorent le contact entre une 
personne et son milieu, l’équilibre entre le corps et 
l’espace. 

Einhorn, l’une des premières et des plus célèbres œuvres 
hybrides, fut suivie au cours des années 1970 par d’autres 
sculptures corporelles-performances, par des masques et 
des objets à plumes. Son travail a évolué vers des 
installations mécaniques telles que Concert for Anarchy 
(1990) – un piano suspendu au plafond qui entre soudain 
en action – ou Light Imprisoned in the Belly of the Whale 
(2002), qui combine eau, paroles, musique et lumière, 
ainsi que vers d’immenses créations conçues pour un site 
précis, comme Concert in Reverse (1987), sur un lieu 
d’exécution nazi à Münster. Rebecca Horn a filmé un 
grand nombre de ces œuvres, et réalisé trois longs 
métrages, dont Buster’s Bedroom (1990), inspiré par 
Buster Keaton, avec Donald Sutherland. 

Les œuvres de Rebecca Horn, couronnées de nombreux 
prix, ont figuré dans des expositions personnelles dans les 
plus grandes galeries et institutions internationales, avec 
de grandes rétrospectives au Guggenheim Museum de 
New York (1993), ainsi qu’à la Tate Gallery de Londres 
(1994) et plus récemment à Berlin, dans la salle 
d’exposition Martin-Gropius-Bau. Lorsqu’elle ne crée pas 
ses œuvres surréalistes, elle collabore volontiers avec de 
jeunes artistes ; depuis 1989, elle enseigne à la Hochschule 
der Künste (Académie des Beaux-Arts) de Berlin. 



 

Masanori Handa, protégé 

« L’art est pour moi un moyen de survivre », clame 
Masanori Handa, qui, à 28 ans, est l’un des artistes 
montants au Japon. C’est lors d’un voyage en Inde, à l’âge 
de 19 ans, qu’il sent sa créativité s’éveiller : « L’univers 
entier m’est apparu dans chaque objet. ». Après avoir 
obtenu en 2003 un diplôme en design à l’Université 
nationale de Tokyo pour les beaux-arts et la musique, il se 
lance dans la réalisation de projets de grande ampleur, qui 
établissent une relation dynamique entre des éléments sans 
lien apparent. En 2005, sa première exposition 
individuelle, White Beach-Green Pine/Nuclear Plant-

Gourds, à la galerie Kodama de Tokyo, consistait en une 
baignoire en forme de calebasse placée sous une treille 
d’où pendaient des courges. La vapeur dégagée par l’eau 
du bain (et par les personnes qui se baignaient) faisait 
flétrir les légumes. Un an plus tard, il crée This is Not a 
Swing : 14 structures triangulaires en bambou pareilles à 
des balançoires, qui sont devenues des éléments marquants 
du paysage rural. Ces deux œuvres illustrent les 
conséquences de l’intervention de l’homme sur les choses. 
« Mon travail concerne la transformation, et non l’objet 
lui-même », explique Masanori Handa. 

 

 

 



Cinéma 

Martin Scorsese, mentor 

Né en 1942, Martin Scorsese passe son enfance à « Little 
Italy », quartier du Lower East Side de Manhattan, qui 
inspirera plusieurs de ses films. Après un diplôme de 
communication cinématographique en 1964, il obtient en 
1966 une maîtrise à la Faculté de cinéma de l’Université 
de New York. Il réalise à cette période plusieurs courts 
métrages couronnés par des prix. 

Son premier long métrage – Who’s That Knocking at My 

Door – date de 1968, mais c’est Mean Streets, en 1973, 
qui lui vaudra la reconnaissance de la critique et du public. 
Il devient alors l’un des réalisateurs les plus en vue. En 
1976, il obtient la palme d’or au Festival de Cannes pour 
Taxi Driver, qui sera suivi d’une série de grands succès, 
parmi lesquels New York, New York, Raging Bull, La 
Dernière Tentation du Christ, Les Affranchis, Le Temps de 
l’Innocence, Casino, Kundun, Gangs of New York et 
Aviator. Son dernier film de fiction, Les Infiltrés, a été 
acclamé par la critique dès sa sortie en octobre 2006 (il a 
remporté par la suite plusieurs Oscars, dont ceux du 
meilleur film et du meilleur réalisateur). Shine a Light, son 
documentaire sur les Rolling Stones, est apparu sur les 
écrans du monde entier en avril 2008. Il prépare 
actuellement un nouveau film, Ashecliffe, qui sortira en 
2009. 

L’immense talent de Scorsese a été couronné par de 
nombreuses distinctions, dont le Lion d’Or du Festival de 
Venise, le Prix pour l’ensemble de la carrière de 
l’American Film Institute (AFI) et celui de la Directors 
Guild of America (DGA), sans oublier un prix du 
Kennedy Center. Parallèlement à son activité de 
réalisateur, Martin Scorsese plaide avec ardeur pour la 
conservation des films ; il préside la Film Foundation, 
qu’il a lui-même créée, organisation à but non lucratif 
vouée à préserver et protéger le patrimoine 
cinématographique. Il a aussi créé en 2007 la World 
Cinema Foundation (qu’il préside), qui se consacre à 
sauvegarder et restaurer des films oubliés du monde entier. 

 

 

 



Celina Murga, protégée 

À 35 ans, la réalisatrice Celina Murga a déjà beaucoup fait 
parler d’elle, dans son Argentine natale et au-delà, par son 
style cinématographique émotionnel. Après avoir quitté 
Paraná, dans la province d’Entre Ríos, pour Buenos Aires 
à 17 ans, elle a obtenu en 1996 un diplôme de réalisatrice 
à l’Universidad del Cine. Elle est actuellement associée 
dans une société de production et enseigne au Centro de 
Investigación Cinematográfica, où elle utilise le film de 
Martin Scorsese, Les Affranchis, comme matériel 
pédagogique. Elle a aussi été assistante réalisatrice, et a 
réalisé en 2002 son premier long métrage, Ana y los otros 
(« Ana et les autres »). Ce portrait d’une jeune femme qui 
revient chez elle à Paraná a été très chaleureusement 
accueilli dans des festivals de cinéma, dont ceux de Venise 
et de Toronto. Celina Murga est maintenant en post-
production sur son second film, Una semana solos (« Une 
semaine seuls »). « À ce stade de ma carrière, l’œil 
critique et expérimenté d’un maître sera infiniment 
précieux », assure-t-elle. 



Danse 

Jiří  Kylián, mentor 

La tâche du chorégraphe, selon Jiří Kylián, consiste à 
« scruter le fond de l’âme humaine ». Depuis le début des 
années 1970, l’illustre chorégraphe tchèque, âgé 
aujourd’hui de 61 ans, a créé près de cent ballets, dont les 
trois quarts pour le Nederlands Dans Theater (NDT). 
Puisant son inspiration à de nombreuses sources et dans 
diverses formes artistiques, il crée des œuvres qui 
échappent aux catégories toutes faites. 

Fasciné très tôt par la magie du cirque, Jiří Kylián 
commence, enfant, par faire de l’acrobatie, avant d’entrer 
à 9 ans à l’école de danse du Théâtre national de Prague. 
Six ans plus tard, il est admis au Conservatoire de la ville, 
puis il obtient en 1967 une bourse pour étudier à la Royal 
Ballet School de Londres. C’est là qu’il rencontre une 
figure marquante, le chorégraphe John Cranko, qui 
l’engage au sein du ballet de Stuttgart. 

Jiří Kylián quitte l’Allemagne en 1975 pour devenir co-
directeur artistique du Nederlands Dans Theater. En 1978, 
après le succès de son ballet Sinfonietta au Festival des 
Deux Mondes à Charleston (Caroline du Sud, États-Unis), 
il est nommé directeur artistique du NDT à part entière. La 
Symphonie de Psaumes, sa deuxième grande œuvre de 
cette période, va marquer la compagnie et asseoir sa 
renommée internationale. Vers le milieu des années 1980, 
son style se fait plus abstrait, comme en témoignent les 
ballets de la série « Black and White ». Sa rencontre avec 
les aborigènes d’Australie marquera sa conception de la 
danse, dans laquelle il voit une pierre angulaire de la 
structure sociale et une composante clé du patrimoine 
artistique de l’humanité. Pour le 35e anniversaire du NDT, 
il crée Arcimboldo en 1994, un ballet réunissant les trois 
compagnies du NDT, une structure unique en son genre 
qui embrasse toutes les phases de la carrière d’un danseur, 
de 17 à 70 ans. Jiří Kylián quitte en 1999 ses fonctions de 
directeur artistique du NDT, mais demeure le chorégraphe 
résident de la troupe. 

Universellement admiré pour ses chorégraphies conçues 
pour des danseurs de tout âge, Jiří Kylián est titulaire de 
nombreuses distinctions, dont le Prix Nijinsky, décerné à 
Monte-Carlo, et la Légion d’honneur française. En 2006, il 
a co-réalisé un film, CAR-MEN, chorégraphié et filmé 



dans le paysage désolé d’une mine de charbon à ciel 
ouvert en République tchèque. 

 

 

Jason Akira Somma, protégé 

Reconnu dès l’adolescence comme exceptionnellement 
doué, Jason Akira Somma, qui a aujourd’hui 28 ans, 
combine la danse et les arts visuels en bousculant toutes 
les catégories. Ce danseur, chorégraphe, réalisateur et 
photographe américain est arrivé à New York en 2002 
avec en poche un diplôme de danse et de chorégraphie de 
la Virginia Commonwealth University. Il s’est depuis 
forgé une réputation de talent prodigieux. « Grâce à son 
bagage sans pareil à la fois en arts visuels et en danse, il 
apporte quelque chose qui manque à chacun de ces deux 
domaines », explique Marc Balet, ex-rédacteur du 
magazine Interview. Après s’être fait connaître par son 
travail avec le célèbre chorégraphe Bill T. Jones, Jason 
Akira Somma s’est produit dans des lieux new-yorkais 
emblématiques, comme la Brooklyn Academy of Music 
(BAM) et le Dance Theater Workshop. Au nombre de ses 
réalisations figurent une vidéo sur la danse diffusée sur la 
chaîne Sundance, et un film sur Paradigm, une troupe de 
danseurs chevronnés, qui lui a été commandé récemment 
et dont il assurera la réalisation et la chorégraphie. 

Jason Akira Somma et Jiří Kylián ont l’intention de 
collaborer sur une création chorégraphique qui marquera 
le cinquantenaire du Nederlands Dans Theater. 

 



Littérature 

Wole Soyinka, mentor 

L’écrivain nigérian Wole Soyinka, âgé aujourd’hui de 
73 ans, est un auteur de théâtre et de nouvelles, poète, 
essayiste et militant de causes humanitaires célèbre dans le 
monde entier. Considéré comme le plus grand dramaturge 
de son pays, il devient en 1986 le premier Africain lauréat 
du prix Nobel de littérature, pour ses œuvres inspirées qui 
mêlent littérature et politique, traditions occidentales et 
africaines. 

La passion de Wole Soyinka pour l’écriture remonte à son 
enfance à Abeokuta, dans l’ouest du Nigéria, où il a été 
inspiré par « une famille de conteurs », qui lui a aussi 
inculqué son sens profond de la justice. Après des études à 
Ibadan, puis à Leeds, au Royaume-Uni, Soyinka revient au 
Nigéria en 1960, après six années passées en Angleterre, 
pour y poursuivre sa carrière d’écrivain, d’enseignant et de 
militant des droits de l’homme. 

Critique virulent des régimes tyranniques dans son pays, il 
a vécu de longues années en exil. Poems from Prison 
(1969) et The Man Died: Prison Notes (1972) relatent les 
vingt-sept mois qu’il a passés dans une geôle nigériane, 
tandis que sa dernière pièce, Baabou Roi (2001), est une 
satire politique des dictatures africaines. Pour le New York 
Times, « si l’esprit de la démocratie africaine a une voix et 
un visage, ce sont ceux de Wole Soyinka ». 

Son dernier ouvrage, Il te faut partir à l’aube (2006), 
décrit sa vie adulte et son opposition aux régimes 
corrompus du Nigéria. C’est la suite de son 
autobiographie, Aké : Les Années d’enfance (1981), et 
d’une longue succession de chefs-d'œuvre étalés sur plus 
d’un demi-siècle. 

Professeur émérite de l’Université Obafemi Awolowo au 
Nigéria, Wole Soyinka est actuellement directeur des arts 
littéraires à l’Université du Nevada, titulaire d’une bourse 
d’étude et de recherche du W.E.B. Du Bois Institute for 
African and African American Research de l’Université de 
Harvard, et ambassadeur de bonne volonté de l’Unesco. 
Tout en encourageant les jeunes écrivains à se tourner vers 
leur culture pour trouver leur propre voix, il est convaincu 
que « le précepte ultime est simple : il faut se mettre à 
table et écrire ». 



Tara June Winch, protégée 

Tara June Winch est Australienne, avec des racines 
aborigènes, mais aussi afghanes et anglaises ; elle a 
commencé à écrire à l'âge de 17 ans, peu après avoir quitté 
l'école par soif d’indépendance. Trois ans plus tard, à court 
d'argent, elle participe à un concours pour jeunes auteurs 
et remporte le deuxième prix, qui lui rapporte 500 dollars 
australiens et conduit à la publication en 2006 de son 
premier roman, Swallow the Air, consacré au thème de 
l'identité, à travers l'histoire d'un frère et d'une sœur 
aborigènes. Le livre a reçu un accueil enthousiaste, et 
plusieurs prix littéraires de premier plan en Australie, dont 
le prix David Unaipon pour écrivains autochtones. Le 
Sydney Morning Herald a nommé Tara June Winch l’un 
des meilleurs jeunes romanciers australiens de l’année 
2007. 

Âgée aujourd'hui de 24 ans, Tara June Winch souhaite 
continuer à écrire des récits ancrés dans son identité 
aborigène. Elle espère que sous la conduite de Wole 
Soyinka, elle pourra « enrichir la littérature des peuples 
autochtones, et prêter une voix forte et sincère à mon 
peuple, trop longtemps réduit au silence ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Musique 

Youssou N’Dour, mentor 

Salué comme « l’Artiste africain du siècle », le chanteur, 
compositeur et producteur sénégalais Youssou N’Dour 
fascine depuis trente ans les publics du monde entier par 
sa musique si caractéristique. « Sa voix sans pareil semble 
receler toute l’histoire de l’Afrique », a dit de lui le 
magazine Rolling Stone, tandis que Time faisait de cet 
artiste de 48 ans l’une des « 100 personnalités les plus 
importantes » de l’année 2007 pour ses contributions 
musicales, humanitaires et culturelles. 

Dès l’enfance, Youssou N’Dour a baigné dans la musique 
de sa mère griotte ; son talent hors pair est décelé très tôt. 
Il se produit dans la médina de Dakar, puis devient en 
1976 membre du groupe « Star Band », pour constituer 
bientôt le groupe « L’Étoile de Dakar », qui deviendra en 
1981 « Super Étoile ». Dans les années 1980, il est 
remarqué par Peter Gabriel, qui, fasciné par sa manière de 
mêler les rythmes traditionnels sénégalais avec ceux de la 
musique afro-cubaine, du jazz et du rock – dans le style dit 
mbalax –, va l’aider à se faire connaître dans le monde 
entier. 

Youssou N’Dour a collaboré avec d’autres grands 
musiciens comme Paul Simon et Sting. Son grand succès, 
Seven Seconds, avec Neneh Cherry, a été désigné chanson 
européenne de l’année lors des World Music Awards en 
1995, et lui a permis de devenir une star, qui compte 
aujourd’hui des dizaines de disques et qui ne se produit 
qu’à guichets fermés. Son dernier disque, Rokku Mi Rokka 
(« prendre et donner ») – après Egypt (2005), inspiré par le 
soufisme et couronné par un Grammy Award – reflète son 
désir d’un véritable échange entre l’Afrique et le reste du 
monde. 

« Les artistes ont un pouvoir, et je veux utiliser ma 
musique pour unir tous les peuples », affirme Youssou 
N’Dour, ambassadeur itinérant de l’UNICEF depuis 
plusieurs années. Il participe aussi à des campagnes contre 
le paludisme, et dirige une fondation d’aide aux enfants 
africains, notamment en élargissant leurs horizons grâce à 
des cafés Internet. À Dakar, il a lancé un journal, une 
discothèque, une station de radio et un studio 
d’enregistrement, qui créent des emplois et font connaître 
de jeunes musiciens sénégalais. 



Aurelio Martínez,  protégé 

Chanteur à la voix puissante et évocatrice, guitariste, 
compositeur et percussionniste, Aurelio Martínez est à 37 
ans l’un des musiciens les plus doués d’Amérique 
centrale. Né au Honduras, il défend la tradition de la 
culture du peuple garifuna, qui mêle les racines africaines 
et celles des Indiens caraïbes. Poursuivant la tradition 
musicale de sa famille, Aurelio Martínez joue des 
percussions en public à l’âge de 6 ans et, à l’adolescence, 
il forme un groupe garifuna, « Lita Ariran ». En 2004, il 
est désigné « nouvel artiste de l’année » par AfroPop 
Worldwide pour son premier disque solo, Garifuna Soul. 
Porte-parole tant culturel que politique, il est le premier 
élu d’origine africaine au Congrès national hondurien, où 
il représente la région déshéritée d’Atlántida. Il préside par 
ailleurs la Commission des peuples ethniques. 

« J’attends beaucoup de mes contacts avec Youssou 
N’Dour et la culture musicale sénégalaise, explique-t-il. Je 
rêve de renouer le lien entre la musique garifuna et la terre 
de nos ancêtres. » 

 



MENTORS et PROTÉGÉS 2002-2007 

 

Art dramatique 

Julie Taymor    Selina Cartmell   (2006-2007) 
(États-Unis)    (Royaume-Uni) 

Sir Peter Hall    Lara Foot Newton   (2004-2005) 
(Royaume-Uni)   (Afrique du Sud) 

Robert Wilson    Federico León    (2002-2003) 
(États-Unis)    (Argentine) 

 

Arts visuels 

John Baldessari   Alejandro Cesarco   (2006-2007) 
(États-Unis)    (Uruguay) 

David Hockney   Matthias Weischer   (2004-2005) 
(Royaume-Uni)   (Allemagne) 

Álvaro Siza    Sahel Al-Hiyari   (2002-2003) 
(Portugal)    (Jordanie) 

 

Cinéma 

(Le cinéma a été introduit dans le Programme en 2004) 

Stephen Frears   Josué Méndez    (2006-2007) 
(Royaume-Uni)   (Pérou) 

Mira Nair    Aditya Assarat   (2004-2005) 
(Inde)     (Thaïlande) 



Danse 

Anne Teresa De Keersmaeker Anani Dodji Sanouvi   (2006-2007) 
(Belgique)    (Togo)     

Saburo Teshigawara    Junaid Jemal Sendi   (2004-2005) 
(Japon)    (Éthiopie)    

William Forsythe   Sang Jijia    (2002-2003) 
(États-Unis)    (Chine) 

 

Littérature 

Tahar Ben Jelloun   Edem Awumey   (2006-2007) 
(Maroc)    (Togo) 

Mario Vargas Llosa   Antonio García Ángel  (2004-2005) 
(Pérou)    (Colombie) 

Toni Morrison    Julia Leigh    (2002-2003) 
(États-Unis)    (Australie) 

 

Musique 

Pinchas Zukerman   David Aaron Carpenter  (2006-2007) 
(Israël)     (États-Unis) 

Jessye Norman   Susan Platts    (2004-2005) 
(États-Unis)    (Canada) 

Sir Colin Davis   Josep Caballé-Domenech  (2002-2003) 
(Royaume-Uni)   (Espagne) 

 



LES MEMBRES DU CONSEIL 

 

Pina Bausch 
chorégraphe et danseuse 

Tahar Ben Jelloun 
romancier, poète, essayiste 

Trisha Brown 
chorégraphe et danseuse 

Peter Carey 
écrivain 

Carolyn Carlson 
chorégraphe et danseuse 

Christo et Jeanne-Claude 
artistes plasticiens 

Alain Coblence 
avocat et philanthrope 

María de Corral 
commissaire d’expositions et 
critique, arts visuels 

Alfonso Cuarón 
réalisateur 

Guy Darmet 
producteur, danse 

Ariel Dorfman 
écrivain 

Martin Engstroem 
producteur, musique 

William Forsythe 
chorégraphe 

Jane Friedman 
éditrice 

Jonathan Galassi 
éditeur, traducteur, poète 

Frank Gehry 
architecte 

Amitav Ghosh 
romancier et essayiste 

feu Paul Gottlieb 
éditeur et directeur de 
publication 

Gary Graffman 
pianiste et pédagogue  

Cynthia Gregory 
danseuse étoile 

Agnes Gund 
collectionneuse, philanthrope 

Sir Peter Hall 
metteur en scène de théâtre et 
d’opéra 

Geraldine James 
comédienne de cinéma, de 
télévision et de théâtre 

Joseph Kalichstein 
pianiste 

Anish Kapoor 
artiste plasticien 

Alex Katz 
artiste plasticien 

Harvey Lichtenstein 
producteur, arts de la scène 

Cho-Liang Lin 
violoniste 

Sir Neville Marriner 
chef d’orchestre 

Joseph V. Melillo 
producteur 

feu Anthony Minghella 
réalisateur, producteur, écrivain 

Yoko Morishita 
danseuse étoile 

feue Elizabeth Murray 
peintre 

Ivan Nabokov 
éditeur 

Mira Nair 
réalisatrice 

Cees Nooteboom 
romancier et poète 

Jessye Norman 
soprano 

Michael Ondaatje 
romancier et poète 

Gabriel Orozco 
artiste plasticien 

Giuseppe Penone 
artiste plasticien 

Julia Peyton-Jones 
directrice de musée 

Aidan Quinn 
comédien de cinéma, de 
télévision et de théâtre 

Lynn Redgrave 
comédienne de cinéma, de 
télévision et de théâtre 

Eve Ruggieri 
productrice, musique 

Carlos Saura 
écrivain et réalisateur 

Peter Sellars 
metteur en scène de théâtre et 
d’opéra 

Anna Deavere Smith 
femme de théâtre 

Valerie Solti 
écrivain et philanthrope 

Wole Soyinka 
écrivain 

Alistair Spalding 
producteur, danse 

Julie Taymor 
metteuse en scène de théâtre et 
d’opéra, réalisatrice 

José van Dam 
baryton-basse 

Robert Wilson 
homme de théâtre 
 


